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			Carter Conlon

			avec Leslie Quon

			N’ayez 

			pas peur !

		

	
		
			À Papa et Maman, Charles et Kay Conlon, qui ont tout donné pour que j’aie une vie qui soit la meilleure possible. À son tour, Jésus vous a donné le meilleur de ce qu’il avait pour vous. Vous l’avez rencontré comme votre Seigneur et Sauveur dans vos derniers jours. Vous avez bien fini la course.

			Remerciements

			Un grand merci tout particulièrement à Leslie Quon qui a compilé, recherché et révisé les pensées que le Seigneur m’a données sur ce thème au fil des ans. Ton talent et ta consécration à cette tâche n’ont pas de prix.

			Merci aussi à Tammy Shannon qui a joyeusement accepté de prendre la responsabilité de me guider à travers tout le processus de cette publication.
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			Avant-propos

			Nombre de psychologues et autres professionnels de la médecine identifient la peur comme notre principale et plus grave maladie. Sa nocivité peut affecter les santés spirituelle, physique et psychologique de la personne. Ses effets secondaires peuvent à leur tour déclencher d’autres maux. Hélas, la façon dont la peur envahit nos vies pousse bien des gens à s’enfermer dans des bunkers émotionnels et psychologiques, où ils se contentent alors d’y attendre la prochaine grande catastrophe.

			Ce scénario trop courant n’est certainement pas le plan de Dieu pour son peuple. Paul déclare d’une voix qui retentit aujourd’hui encore : « Car ce n’est pas un esprit de timidité (ou de crainte) que Dieu nous a donné, mais de force, d’amour et de sagesse » (2 Timothée 1:7).

			De nombreux livres actuels nous incitent à oublier notre réalité pendant quelques heures. Pas celui-ci. N’ayez pas peur ! souligne avec force que tout ce qui se produit dans notre monde doit être vu comme une composante du plan divin établi bien avant la création de l’univers. Dans ce livre, le pasteur Carter Conlon appelle les chrétiens à mettre de côté toute crainte afin de vivre avec assurance dans la certitude réconfortante des promesses de Dieu. Celui-ci ne manquera pas de pourvoir aux besoins de ceux qui placent leur confiance en lui.

			Depuis que le pasteur David Wilkerson a entrepris de répondre à l’appel de Dieu pour le quartier de Times Square à New York et qu’il y a fondé Times Square Church, une voix prophétique claire n’a cessé de retentir de cette chaire. Le pasteur Conlon lui a succédé et continue de remplir fidèlement aujourd’hui cette même mission. Comme il est rafraîchissant d’entendre une voix prophétique proclamer l’authenticité des Saintes Écritures !

			Le pasteur Carter Conlon écrit comme il parle – clairement, brièvement et en allant droit au but, sans s’encombrer de paroles vaines. Il considère les paysages économique, religieux et politique avec la sagesse d’un homme qui vit personnellement en accord avec la vérité biblique. Il ne spécule pas vaguement quant à la possibilité que la Parole de Dieu puisse être vraie. Il déclare sans honte que le récit biblique doit avoir le dernier mot. Pour le pasteur Conlon, la vérité doit toujours finir par l’emporter sur tout conformisme à la culture ambiante.

			En tant que président de la Société Biblique Américaine, j’ai été particulièrement béni d’apprendre quel a été le parcours du pasteur Conlon qui l’a mené de la peur à la foi en commençant par une expérience personnelle avec la Parole de Dieu. L’écoute renouvelée de la Parole de Dieu a toujours été au centre des grands mouvements spirituels que le peuple de Dieu a connus.

			Dans N’ayez pas peur !, le pasteur Conlon nous rappelle que les crises sociales et économiques de notre temps ne sont pas le fait de la malchance ou d’un accident. Elles sont les conséquences inévitables de la chute et des jugements erronés que l’homme porte en tentant de régler les problèmes du monde sans s’appuyer sur Dieu. Les solutions aux défis d’un monde déchu ne viendront pas de la sagesse humaine. Nos solutions se trouvent dans le cœur même de Dieu. Il faut que nous nous tenions près de lui pour l’entendre. Ne pas savoir écouter la voix du Seigneur et y obéir est la source de toutes nos craintes.

			Dans Marc 4:38, Jésus assimile la peur des disciples à un manque de foi. Quand ils pensèrent que leur barque allait couler, les disciples demandèrent : « Maître, tu ne te soucies pas de ce que nous périssons ? ». Jésus répondit : « Pourquoi avez-vous tellement peur ? Comment n’avez-vous pas de foi ? » (verset 40).

			Le seul espoir de parvenir à une juste évaluation de notre situation et de voir les choses changer consiste à trouver un point de référence qui se trouve hors de l’ordre de ce monde déchu. Le pasteur Conlon nous assure que Dieu est prêt à nous rencontrer, même face aux tempêtes à venir, afin de nous accorder paix et espérance. Dieu nous rappelle dans Ésaïe 41:10 : « Sois sans crainte, car je suis avec toi ; n’ouvre pas des yeux inquiets, car je suis ton Dieu ; je te fortifie, je viens à ton secours, je te soutiens de ma droite victorieuse ».

			Lamar Vest

			Président de la Société Biblique Américaine

			Lettre de Leonard Ravenhill au pasteur Carter

			Le 15 décembre 1990

			Bien-aimé Carter,

			Je suis jaloux à ton égard d’une jalousie divine. Je prie que tu connaisses la gloire de Dieu et que tu parles avec une onction incomparable, avec la hardiesse dont Paul parle dans Éphésiens 6:19, rempli de la sagesse et du feu de notre Père qui est saint. Que toi et moi puissions dire : « Le prince de ce monde vient. Il n’a rien en moi » (Jean 14:30). Et sans aucun orgueil ! Sans aucun désir de reconnaissance ou d’avoir la première place. Juste l’occasion de refléter sa miséricorde, sa paix et son amour. Notre appel est extraordinaire. Ce qu’il fut, nous le sommes dans ce monde – maintenant ! Que Dieu nous garde de toutes les taches, les souillures et les intrigues de ce monde.

			Je prie que chaque réunion soit tellement pleine de la présence de Dieu que ses vérités indéracinables soient gravées dans les jeunes cœurs alors que tu parles. « Le feu attise le feu. » La vision attise la vision, et le zèle attise le zèle…

			Le Seigneur que tu recherches viendra soudainement dans son Temple.

			Sois béni,

			Ton frère

			Leonard Ravenhill

			Auteur et évangéliste (1907-1994)
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			Préface

			L’infirmière laissa tomber à terre le brassard de tension artérielle et partit de la chambre en courant. Apparemment, elle avait peur que le jeune homme qui venait d’être transporté en ambulance ne risque une attaque ou une crise cardiaque. En fait, il était clair que son problème n’était pas de nature physique ; il était plutôt de nature spirituelle et émotionnelle. Dans ce lit d’hôpital se trouvait un jeune homme par ailleurs en bonne santé, âgé de moins de vingt ans, mais victime de la peur.

			Je me souviens d’autant mieux de cette scène que j’étais ce jeune homme. Ce n’était d’ailleurs pas ma première visite aux urgences ; j’y avais déjà été conduit pour la même raison. Nous appelons aujourd’hui ce phénomène crises de panique – le résultat d’une implosion, quelque chose comme un crash informatique dû à une surcharge, mais qui frappe le corps humain. Sans avertissement, les murs semblent se resserrer. C’est la même sensation que si quelqu’un versait un seau de sable sur votre tête tout en vous chuchotant à l’oreille que votre état est éternellement désespéré. Le bourdonnement constant dans vos oreilles est assourdissant, et il semble que votre cœur va sortir de votre poitrine, que vous êtes sur le point de mourir !

			J’ai commencé à avoir de telles crises de panique à l’âge de quinze ans. C’était peut-être à cause des fortes attentes que je m’imposais ainsi qu’aux autres – sans compter les leurs à mon égard ! – attentes que je me sentais incapable de satisfaire. Tout ce que je sais, c’est que, sans crier gare, la peur est devenue ma compagne de chaque instant. C’était au point qu’il m’arrivait d’avoir peur de m’éloigner trop de chez moi ou de passer la nuit seul, même dans un cadre familier.

			Je me suis effondré en classe une première fois pendant ma première année de lycée. J’avais redoublé, ce qui n’avait fait qu’accentuer mon sentiment de désespoir. Mes parents étaient bons et ne voulaient que le meilleur pour moi. Parce qu’ils n’avaient pas eu accès à une quelconque instruction, ils m’ont communiqué plusieurs de leurs rêves qu’ils n’avaient pas pu réaliser à cause de la guerre et de la période difficile qui la suivit. J’ai donc fini par considérer qu’il était essentiel d’avoir une formation universitaire pour réussir, faute de quoi je serais considéré comment ayant raté ma vie. Le seul problème, c’est que j’ai toujours détesté l’école.

			J’ai fini par aller à l’université, essentiellement pour plaire à mon père et ma mère. Mais, quand je suis arrivé là, la peur avait déjà une forte emprise sur ma vie. Pilules et tranquillisants faisaient partie de mon quotidien, et j’étais drogué quand j’étais assis en cours au point que j’avais l’impression d’être sous l’eau. Les cours que je redoutais le plus étaient ceux où il y avait peu d’étudiants, car il y avait plus de chances que l’on remarque mon état. Si l’on m’interpellait, il y avait en général deux options : m’enfuir de la classe ou m’évanouir sous l’effet de la panique.

			J’ai fini par en arriver au point d’avoir peur de la peur. Imaginez l’embarras de voir tout le monde tourner les regards vers vous, pour vous observer ensuite en train de paniquer et suer à grosses gouttes, cherchant frénétiquement une porte de sortie. Je sais ce que signifie littéralement être enchaîné par la peur.

			Je dois admettre qu’il arrivait cependant que la peur me laisse un peu tranquille. Quand j’étais avec les autres sans être enfermé entre quatre murs, ou avec ma famille, ou avec des amis de confiance, j’ai souvent vécu des temps de répit. Mais à travers tout cela, j’étais rongé par le doute de ne pouvoir jamais être vraiment libre, hanté par la pensée que de nouvelles crises de panique m’accompagnent toute ma vie. Cette situation qui semblait sans issue me mit de plus en plus en colère ; très franchement, ce sont souvent ceux qui m’étaient les plus proches qui en ont fait les frais.

			Peu de temps après avoir obtenu mon diplôme universitaire en 1975, je suis devenu policier dans ma ville. Arrivé là, j’avais trouvé une façon de contrôler plus ou moins ma peur : il fallait maintenir mon corps en état de semi-épuisement. Je faisais tous les jours beaucoup d’exercice dans un gymnase local en plus de courir plusieurs kilomètres presque tous les soirs. Cela ne me libé­rait pas entièrement de mon anxiété, mais assez pour parvenir à la gérer quelque peu. J’ai malheureusement commencé à boire, au point que plusieurs de mes amis ont commencé à se faire beaucoup de souci pour moi. Voyez-vous, la peur ne vous laisse jamais vraiment tranquille. Elle vous pousse à adopter des pratiques plus approfondies qui vous donnent l’illusion que vos efforts finissent par en venir à bout.

			C’est au début 1978 que j’ai commencé à m’interroger sur Dieu. Je ne savais pas vraiment pourquoi j’y pensais, car jusque-là, les choses spirituelles ne m’avaient jamais préoccupé. (J’ai appris plus tard que Dieu avait mis sur le cœur de trois femmes catholiques charismatiques de prier pour moi, jeune policier qu’elles connaissaient à peine ! Elles m’ont raconté plus tard comment le Seigneur leur avait montré qu’il allait se servir de moi de façon significative pour accomplir ses projets.) Un jour, je me suis même surpris en train de parler à Dieu, lui disant quelque chose comme : « Dieu, si tu es là et que tu n’es pas juste une religion hors d’atteinte à laquelle il faut s’astreindre, j’aimerais bien savoir qui tu es ». Ce n’était peut-être pas une prière formidable, mais je sais maintenant que Dieu l’a entendue.

			Par toute une série d’événements, un collègue policier chrétien commença à me parler de sa foi. C’est ainsi que, pour la première fois de ma vie, j’entendis que Dieu a envoyé son Fils, Jésus-Christ, mourir sur une croix pour payer le prix pour tout le mal que j’avais fait. Il partagea entre bien d’autres choses la promesse écrite dans le Nouveau Testament : « Si quelqu’un est en Christ, il est une nouvelle créature. Les choses anciennes sont passées ; voici : toutes choses sont devenues nouvelles » (2 Corinthiens 5:17). Cette promesse me parut tout à fait incroyable ! Non seulement pouvais-je avoir la vie éternelle dans le ciel avec Dieu, mais aussi une vie nouvelle ici-bas sur cette terre ! Cela semblait trop beau pour être vrai.

			Cela me stimula à lire moi-même la Bible, ce que je fis en commençant par l’évangile de Jean, demandant à Jésus de m’aider à le comprendre. Quand j’eus terminé, je me suis ­trouvé confronté à une décision : si Jésus offrait une vie éternelle et abondante et qu’il était le seul chemin vers le salut, il me fallait alors lui abandonner toute ma vie… Je suis alors parvenu à la conclusion que c’était tout ou rien.

			Le 12 mai 1978, je me suis garé au bord de la route et j’ai dit une prière toute simple : « Jésus, si ce que mon ami m’a dit est vrai, alors je t’invite à entrer dans ma vie et te demande d’être mon Seigneur et mon Sauveur ». J’ai alors continué mon travail ce soir-là comme d’habitude sans grand changement apparent.

			C’est le lendemain matin que j’ai su que quelque chose s’était passé. À mon réveil, je me suis réellement senti différent. Quelque chose en moi a alors commencé à changer.

			Je me suis mis à dévorer la Bible avec l’assurance intérieure qu’elle était la Parole de Dieu et qu’elle était digne de confiance. Chaque promesse biblique devenait comme un verre d’eau fraîche pour un homme affamé et assoiffé. La vérité a commencé à pénétrer mon cœur si profondément que des larmes coulaient souvent de mes yeux alors que je lisais.

			Mais il ne fallut pas longtemps après ces jours de transformation et de rafraîchissement pour que mon vieil ennemi la peur tente de me rappeler qu’elle contrôlait toujours ma vie. Un soir, ma femme et moi étions en train de nous endormir quand les vieux symptômes de la peur décidèrent de me rendre encore une fois visite. Les murs semblèrent alors se resserrer, et ce bourdonnement trop familier commença à m’envahir. Ces vieilles voix venues tout droit de l’enfer, accompagnées de rires, tournaient en dérision la foi que je venais de découvrir. Mais ma lecture de la Bible de cette semaine-là, une des promesses de Dieu avait particulièrement marqué mon esprit. L’apôtre Paul écrivit ces propos incroyables que nous trouvons dans Romains 8:31 : « Que dirons-nous donc à ce sujet ? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? » La force de cette déclaration me permit de résister et de tenir ferme.

			Je me souviens des mots qui sont alors sortis de ma bouche : « Satan, tu ne peux me tuer que si Dieu te le permet et, s’il le fait, j’irai au ciel. De toute façon, je serai gagnant. Tu peux donc me jeter tout ce que tu as, mais je te renvoie maintenant tout ce que Dieu lui-même m’a donné. AU NOM DE JÉSUS, LE FILS DE DIEU, JE TE RÉSISTE ! ».

			J’ai alors senti comme un feu ardent toucher mes pieds et remonter tout le long de mon corps, pour finir par me consumer jusqu’au sommet de ma tête. Je fus libéré à l’instant même. Ce fut la fin de neuf années d’enfer sur terre ! Cela arriva il y a plus de trente ans, et je n’ai jamais eu de crise de panique depuis. Je suis à présent pasteur d’une Église de plus de huit mille membres et je voyage un peu partout dans le monde, m’adressant à des auditoires qui comptent parfois des centaines de milliers de personnes.

			J’ai appris à combattre la peur, si bien qu’elle n’a plus d’emprise sur moi. Dans les pages qui suivent, j’ai fait de mon mieux pour exprimer les vérités bibliques qui vous garderont de succomber à la peur, surtout dans les temps troublés dans lesquels nous vivons. Mon espoir est que vous et moi finissions notre pèlerinage terrestre avec la même assurance qui a dû remplir le cœur d’Isaac quand il entendit ces paroles de la bouche même de Dieu :

			« Sois sans crainte, car moi je suis avec toi ; je te bénirai. » (Genèse 26:24)
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			Une tempête annoncée

			« Sa voix ébranla alors la terre, et maintenant il nous a fait cette promesse : Une fois encore, je ferai trembler non seulement la terre, mais aussi le ciel. Ces mots  ‘Une fois encore’ montrent que les éléments ébranlés seront mis à l’écart, en tant que créés, afin que subsiste ce qui n’est pas ébranlé. »
 Hébreux ١٢:٢٦-٢٧

			Nous vivons dans une époque où il existe d’innombrables raisons de céder à la peur. Les économies mondiales se balancent au bord du précipice comme la plupart d’entre nous n’auraient jamais imaginé le voir de leur vivant. La peur de la pénurie et de l’instabilité face à l’avenir domine la plupart des médias publics, ainsi que nos propres pensées les plus profondes : « Comment survivrai-je à demain ? Pourrai-je conserver mon emploi ? Pourrai-je nourrir ma famille ? »
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